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lorfqu'elîe a déjà fait plus ou moins de progrès.
D'ail leurs il n'eft pas toujours aifé de décider que
l'infe&ion n'a point paflë dans le fang, à moins
que le/ymptème ne foit très-léger, & que ce ne
foît poiitiveraentdans les premiers inftans de la
contagion. Dans tout autre cas , il y auroit le plus
grand inconvénient à pallier une Maladie qui,
faute d'être traitée dans toute fon étendue , pré¬
pare fouvent l'avenir le plus funefte. Il y a fans
doute beaucoup moins de danger à fuppoler tous
ces/ymptômes virulens & à les traiter comme tels ,
cependant avec les modificationsqu'exigent le
caranère & l'état même de la Maladie. L'expé¬
rience n'a que trop fouvent prouvé qu'on a lieu de
fe repentir, Iorfqu'on n'ufepas de cette précau¬
tion & de cette prudence.)

§ I.

De la Gonorrhée virulente, appelée vulgairement
Chaude-piffe.

La gonorrhée virulente , que le vulgaire appelle
chaude-piffe , eft un écoulement involontairede
matière purulente par les parties de la génération ,
dans l'un ou dans l'autre fexe (4).

(4) M. Buchan avance un peu trop, quand il dit que
la matière de la gonorrhée eft purulente. Tous les Médecins
inftruits croyent que ce n'eft autre chofe que l'humeur des
g'andes qui font dans la duplicature du canal de l'uritre. Et
en effet, fi c'étoit du pus, ou une matière purulente, qui
formât l'écoulement dans la chaude-piß'e , à l'abondance avec
laquelle elle fort, il devroit y avoir, en peu de temps,
une déperdition considérable de fubftance, dans les parties
qui en font le fiége. D'ailleurs cette matière coule quel¬
quefois pendant plulieurs mois, fans douleur, ne venant
alors que de relâchement,comme on le verra, § II de ce
Chapitre.



De îa Gonorrhêe virulente* T

Les vrem\ersfymptômes de cette Maladie , pa- Jjfgg
fohTent ordinairement huit ou neuf jours après®einps à le
qu'on s'eft expofé à Pinfedion. Cependant c'en déclarer,
quelquefois le fécond ou le troifième jour ; d'au¬
tres fois auffi , on ne s'en aperçoit qu'à la fin de la
Quatrième , & même de la cinquième feraaine,

Article premier.

Symptômes de la Gonorrhêe virulente.

Avant que l'écoulement fe foit établi , le ma- q««™ s
lade relient un chatouillement , accompagné dem ¡' 6coa .
d'une douleur légère dans les parties delà gêné i^e«}
ration : enfuite une humeur claire , glaireufe ,
commence à couler par le canal de l'urètre; e\\s
teint le linge , & occafionne un petit chatouille¬
ment, furtout dans le temps qu'on urine. Ce cha¬
touillement allant en augmentant , produit à la
fin une véritable douleur accompagnée de cha¬
leur , furtout vers l'extrémité du canal de l'urè¬
tre, où l'on commence bientôt à apercevoir
auffi une légère rougeur & de {'inflammation.

Si la Maladie fait des progrès , la douleur , la ^
chaleur de Vitrine & l'écoulement augmentent , éoüicmcnt
& de nouveaux (ymptômesfe manifeftent dejour
en jour. Les hommes éprouvent une érection
douloureufe & involontaire, plus fréquente &
de plus longue durée que dans l'état de fanté ;
fymptôme qui incommode davantage le malade ,
quand il eft chaudement dans fon lit.

La douleur , qu'on ne reffentoit d'abord que
vers les extrémités du canal de l'urètre , gagne
alors toute l'étendue de ce canal, & eft plus vive
au moment où le malade vient d'uriner. L'écou¬
lement s'éloigne de plus en plus de la couleurA iv

Qui accom¬
pagnent l'é-
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de íafimence qu'il avoit d'abord , devient jaune»
& prend enfin tous les caractères du pus.

symptômesLorfque la Maladie eft parvenue à ce degré,
xhéc vfru'cn- tous tesfymptômes augmentent d'intenfité. La cha-
te pangueleurdeí'««n¿devientfigrande, quelemaladeap-
Ji^dÄ préhende d'uriner, quoiqu'il en ait perpétuelle¬

ment envie : enfin il ne rend fes urines qu'avec la
plus grande difficulté, & fouvent même que
goutte à goutte. L'éreftion involontaire devient
de plus en plus fréquente & douloureufe. Le ma¬
lade éprouve en outre de la douleur, de la chaleur,
& un fentiment de pefanteur vers le fondement,
La matière de l'écoulement eft acre & abondante;
elle eft brune, verte, & quelquefois d'une cou»
leur de fang.

ordre Am» Un traitement convenable diminue peu à
ccTorapti" P eu ' a violence de ces fymptômes ; !a chaleur des
m»s diipa- urines s'éteint infenfiblement; les érections dou-
fôr^neï« loureufes & involontaires, la chaleur, la douleur
Maladie eft au fondement,deviennent plusfupporrabies; Pé-
ïhodique^" coulement cefle par degré, & la matière devient
ni««. plus blanche, plus épaifle, jufqu'à ce qu'enfin elle

difparoifle entièrement.
Maladie» Une attention réfléchie à la nature de ces/ymp*

tveciefquoi tomes, mettra facilement à portée de diftinguer la
¡Me?™™' gonarrhée virulente de toute autre Maladie. Il y en
être confcii- a cependant quelques unesaveclefquellesou peut

la confondre : tels font, les ulcères des reins ou de
la veße, les fleurs blanches chez les femmes , &c. ;

Ce uni la ma ' s dans les ulcères dçs reins ou de la veße, le
! d I1̂ "!suj edcs /'" i ne f° rt qu'avec les urines , & feulement quand
! reinlVde5;»!e jphynder de la veße eft ouvert^ au lieu que,

veffie j jgpj {-ngonorrhêe , l'écoulement eft continu. 11 eft
beaucoup plus difficile de la diftinguer des fleurs

Des fleurs Manches , dont nous parlerons , Chapitre L , § II ,
;. blanc es, ^ rt) j^ de ce y o ^ jj ^aut a j ors síattac j]er ¿ i a



Symptômes de la Gonorrhö virulente. 3
reconnoureprincIpaleoientparfeseiFets, comme
mXeU:r ,IeCaUfeJaCO ^ 0 ^ U ' elleC0ra -

( Indépendammentdes o/c¿r« des reins ah a» n -wla voir,« \i a si ,r i . * rems OU de Dcspetîîs
izveffleSi àt& fleurs blanches, ilexifte fouvent »lcèrtsfito>
dit M. DE HORNF nf iiPfits nnint, H •' leus des par-
¡,„ Y .„ m „? naNE ' " e P etlts points yü/yara/2í ties delagá-
wxnymphes, aux grandes lèvres & aux autres 1"5™ 0"'
SbW * Ü*" Í V font ^Iquefois imper 32***
çept bles, & dont le fond fournit un fuintement
nabituel , que l'on peut confondre avec l'écoule¬
ment oe lu gonorrhée. En ouvrant cessai /Mit-

»■(/Jftoo, & a tanr cet écoulement.
2»èrenn? S if 0in, tS ^ 0 ™" ne fe rencontrent
foufcnï. 1 !eS femmeS débau <*ées. «« ont
toujours a contagion vèrolique pour caufe. L'opé-
mILV ! lsexi g ent > demande donc à être précé-
fem onai.5 e T/»nt de J? gonorrhée. Cependant l'ob-
en c7q°ue X^ H ° RNEefttrèS - imp0rtame '
ment qu'fls'if ^ a ? traiteme ™ » l'écoule-
quelaïï,Îl a?™ 1^? 1 do "neroit lieu de croire
E/T qU ' ,es acc °mp^ne n'eft point
fe ^
rolnf! ' * a em P îo yer des «j2ha«/M qui fe-
roient au moins inutiles. )

Article II.
«<fc«w f aV/ / wf préy cn>, &flJ la Gonorrhie

virulente.

quC]ÍS eqfíU í" e Pf f? ne a ,ieu de Soupçonner
2bfe vpr ? qU. éetf de cette Maladie,elle doit
SÄ? ? très-exaaement, un régime

I
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ainfi que tous les végétaux aromatiques & acres,
comme les oignons,Yail, les èchalottes, la mufcade^
la moutarde, la cannelle, le macis, le gingembre, &c.

Bout ii Elle ne vivra que de végétaux adouciJJans,dt
ft« uier.j^ ¿j e ¿ oü ¿//on5i dépotages légers , de panade,

de gruau , &c.
Boifibnqui Elle boira de I'îau d'orge, du fo/f coupé , des

convient, ¿écoclions de racines de guimauve & de regliße ; des
infufions àe graine de Un, ou an petit-lait clarifié.
Il faut que le malade ufe de ces boitions en grande
abondance.

Tout exercice violent, de quelque efpèce qu'il
foit , furtout Yexercice du cheval & les plaifirs de
l'amour, doivent être interdits. Il faut qu'il fe
garantirle du froid , &, pour peu que l'inflam¬
mation foit violente , il doit garder le lit.

Article III.
Remèdes qu'il faut adminiflrer dans la Gonorrhée

virulente.
Il eft rare qu'on puiffe guérir promptement

& radicalement à la fois , une gonorrhée virulente;
il ne faut donc pas que le malade compte fur
une guérifon rapide , & le Médecin ne peut pas
la promettre.

La gonorrhée virulente dure fouvent deux , trois
mois , quelquefois même cinq & fix, quoiqu'on
ait employé le traitement convenable, & que le
malade ait été docile.
Traitement de la Gonorrhée virulente très-légère.

Cependant il faut convenir qu'on peutarrêter
une gonorrhée virulente très-légère en peu dejours,
en baignant !espartiesgénitalesdansdel'^ü& du
/rt¿fchauds,Szeninje£t/antdanslecanaldel'ürern; a
ibuvent dans la journée, un peu d'huile d'aman¬
des douces , ou une infufion àegraine de Un , chauf-

Cctte Ma-
îailie ne peut
être guérie
prompte¬
ment.

Temps
qu'elle dure,
quoique trai¬
tée méthodi¬
quement.

Bain local.
Injection
adoucilünte.



Traitement de la Gonorrhée virulente. u

fees au degré du lait qui vient d'être trait , ou de
i eau végéta, minérale de Goulard i & lorfque ces
moyens ne fuffifent pas pour emporter la Ma¬
ladie, ils en diminuent toujours la violence.

Quant aux injections aßringentes, on ne doit Avec i ue,,e
les employer qu'avec la plus grande précaution Km 0 "* 1
& uniquement lorfque la Maladie eft très-lé- pioycn«
gère & abfolument récente; car lorfqu'elle eft^~ af*
violente ou ancienne , de forte que le virus a
eu le temps de paiTer dans la maife des humeurs ,
ces remèdes:ne font que rendre la guérifon plus
longue & la maladie plus dangereufe.
rârpHp., a ^ 0 ™?}1"} une Pratique commune d'ar- a "V *

«onsaftrmgentes. Il n'eft pas douteux que cette»« écrire.
pratique ne foit bonne, toutes les fois qu'on
peut en ufer avec fureté; mais elle ne peu? être
employee que par les perfonnes inftruites & ex¬
périmentées dans le traitement de cette Maladie
fe fbnr 7vf¿T SS£ r¿, ngenteS ' d0nt U eft <î ueftion » D!fr°' uti °»
ie ront avec la dijjolution fuivante hwhbm

Prenez de/acre de plomb , „ente grains ; tSES!"
Mêlez. demr °Sè * fixou fept onces.

pÄ l! s ;=ï;conftances permettent de l'em- M.»i ère de
nnp w r • ia,tun Peu chauffer; on en remplit }'«?»?*«
deZèl" o nngUe ' T ,Qn intr0duit dans le canal £&£-.
g'^ionen injeftecinq ou fix fois parjour,
& on^contmue jufqu'à ce que l'écoulement foit

^rSft e IeS **»■". ou non , Us pur- A^g«^¿rtó ínffemC?pnVie !Í nem t0UJ0UrS î" S ,a S^f
forts PnV iaut ce P e "dant pas qu'ils foient r«i, s.

clalie des draftiques , Touf ¿ ^ b ,

couer fortement la machine, augmenteront le



But qu'on
oit fe pr>

pofer en a>
miniftranc
des purgî-
tifs. '
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danger , & donn eroit à la Maladie de plus pro¬
fondes racines.

Procurer deux ou ttois/elles tous les deux ou
vv °¿ trois jours, dans la première quinzaine, autant

tousles quatre ou cinquième jour dans la fécon¬
de , fuffit, en général, pour diminuer ['inflam¬
mation , ralentir ['écoulement, changer la couleur
fi* la confiftance de la matière , qui devient plus
blanche & plus épaiife , à mefure que le virus fe
4'iffipe.

Q-l,t ,s fo " : Si le malade peut prendre une dijjblution defel
raft 'Sans de Glauber & de manne, on lui donnera lix gros de
qu'u faut cQfii & une demi-once de manne ; ou , fi fa conf-prcicrirc Sel *
de Glauber »r/faf/o/z l'exige, on peut aller jufqu'à uneonce du
Du'ïT"10" même/e/,-avec la même quantité de manne. On

diifout ces deux fubftances dans une chopine
d'eau bouillante, ou de petit lait, ou d'eau légère
de gruau, &î le malade prend le tout dans la ma¬
tinée.

infuGon de g, une infufion At finé & de tamarins lui paroît
marins «Tis moins défagréable , on la préparera de la ma-
bcV Meiere niÈre ft" Vante «
der¡aprtp*. Prenez de fènè, deux gros;
*er - de tamarins , une once.

Laiffez înfufer toute la nuit , dans une chopine
d'eau bouillante : on paffe le lendemain matin , &
on ajoute une demi-once de/elde Glauber. On en
donne une taffe toutes les demi-heures , jufqu'à
ce qu'elle opère.

Si le malade préfère de k purger avec un élec-
l" tuaire,\e fuivant eft très-convenable.

Prenez d'élecluaire lénitif, quatre onces ;
de crème de tartre , deux onces ;
de jalap en poudre , deux gros ;
de rhubarbe en poudre , un gros ;
deßrop de rofis pâles, quantité fuffifante.

ricftuaire
urgatif ra-

fratcbÜTant,



Traitement de la Gottorrhie virulente. l$
Mêlez le tout; faites un élecîuaire mollet. Dofe.
On en donne deux ou trois cuillers à café , les

foirs & les matins des jours où le malade veut fe
purger. On peut augmenter ou diminuer les dofes
de ces remèdes, felon les circonftances.

Nous avons prefcrit de diifoudre le fe! de-
Glauber dans une grande quantité de liquide ,
afin d'en rendre l'opération plus douce.

Traitement de la Gonorrhée virulente grave.

Premier état, ou état inflammatoire.

Lorsque les Jymptômes inflammatoires font Saî s n ^
violens , il faut toujours commencer par faigner.
Cette opération , ainfi que dans les autres inflam¬
mations locales , doit être répétée felon la force
& le tempérament UM malade ; felon l'urgence & la
Violence des /ymptômes (5).

Les remèdes propres à exciter la fécrétion des Utilité 0,*
"jl nes ' conviennent encore danscette/^Wide la ^««"^es-
Maladie. En conféquence on donnera le fuivant.

Prenez de Jel de nitre, une once; Nitre &
de gomme arabique, deux onces. |°™ ,e ara '

(5) On obfervera que M. Buchan ne prefcrit la [aiçnèt -»„„ , .
que dans le cas où les fjmptimt, d'inflammationfont violens ; ™« J^
ur , dons les inflammations légères , comme elles le font ordi- quand l'in-
nairement dans la gonorrhée virulente qui n'eft pas tombée Summation
flans les bourfes, en piivant le malade d'une partie de fes eft » iolet««.
lorces , la faignie conduiroit au relâchement , & par là ten-
àa°rrêt ePrr0l0nger V icoultmtnt 1^ n ' e ñ déjà que trop difficile

iwJt™ que P aroiirent ignorer la plupart de ceux qui fe
, j ■ C Amrne feuls en poffeffion de traiter la Maladie

xtntrttnnt. Au moindre fympiâme, ils faignent; & leur rou¬
tine, a cet égard, «ft fi aveugle, qu'ils n'entreprennent
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Broyez le tout enfemble , divifez en vingt-qua¬
tre prifes égales.

Dofe. Le malade prendra une de ces dofes , trois ou
quatre fois par jour, dans un verre de fa boiffon.
Si ce remède forçoit le malade à uriner allez fou-
vent pour le fatiguer , il faudroit , ou qu'il le prît

Ma néfîe moins fréquemment, ou qu'on lui donnât, aulieu
blanche. de nitre, la même quantité de magnifie blanche.

circonf- Lorfque la douleur & Yinflammationont leur
tance« quiïn- f1(w aux environs du col de la veffie , il faut don-uiqucnt les ° r , . . ,,.
lávemeos, ner iouvent des lavemens emoluens, qui, outre
Leurs avan. l'avantage de procurer des feiles, ont encore

celui de fervir de fomentation interne aux par¬
ties enflammées.

Cataplâmes Les cataplâmes adouciffans font d'un grand
avec la mie avantage, toutes les fois qu'on peut les appliquer
î'^^icbtur-commodément furies parties malades. On les
reouniuiie;fa i t ¿ Q farine de lin, ou de mie de pain de fro¬

ment & de ¿ait adouci avec du beurre frais , ou de
la bonne huile.

Aveciamie ( Un remède qui n'a jamais manqué de meréuf-
àc: pain & fl r d ans i es cas ou i es cataplâmes, dont on vient de
minéwiia« parler,necalmoientpasalfez promptementles
Godard, douleurs , eil le cataplâme avec la mie de pain &

Veau vegeto- minérale de Goulard, qu'on renouvelle

jamais ce qu'ils appellent un traitement, qu'ils n'ayent
commencé par la faignée, même dans les cas où la Ma¬
ladie n'exifie que dans leur imagination , ou dans leur
mauvaife-foi , comme nous l'avons fait obfervcr, Tome III ,
Chapitre XXXVII , note 1. Cependant la Maladie véné¬
rienne n'a aucun privilège fur toutes les autres : la fai-
gnée n'y eft neceffaire, & même utile, que quand elle eft
accompagnée des fymptâmes que nous avons fpécifiés l'indi¬
quent, Tome II, Chapitre II, fin de la note 6; & l'em¬
ployer, comme on fait, à tout indiftinftement , décèle, de
la manière la moins équivoque, ou la témérité, ou l'igno¬
rance la plus complette.



Traitement de la Gonorrhée virulente. 15
toutes les deux ou trois heures : en moins de
douze heures, ils procurent un foulagement
marqué , & fouvent en un jour Yinflammation &
les douleurs font diffipées. Ce cataplàme fe fait
à l'ordinaire , & comme nous le dirons à la Table
générale, Tome V, au mot cataplàme.)

Si l'on ne peut faire ufage de ces cataplâmes, . Foment«-
il faut appliquer des linges trempés dans l'eau,- 10"*"
chaude , ou des veilles pleines de lait & d'eau. J'ai
vu fouvent les douleurs les plus atroces, durant
\îi période inflammatoire de la gonorrhée , être apai-
fées par l'un ou l'autre de ces remèdes externes.

Unfuffenfoir , pour foutenir Xejcrotum , eft un Avantage»
des moyens les plus propres à calmer Vinflamma- ç^J{f vca '
tion des vaifleaux fpermatiau.es. Il faut qu'il foit
fait de manière à foutenir les tefticules , & le ma¬
lade doit le porter dès le commencement de la
Malade , & plufieurs femaines encore après la
guérifon.

Letraitement que nous venons d'expofer,gué*
rit quelquefois la gonorrhée fi promptement , que
le milade reite fort incertain s'il en étoit vérita-
blenent attaqué ou non. Cependant on ne doit
conpter que rarement fur une tournure auiïi fa-
voiable. Il arrive beaucoup plus fouvent que
ceïraitement ne fait qu'abattre oufufpendreles
Jynptômes inflammatoires, de manière à avoir re¬
cours, fans danger , au grand fpécifique, c'eft-à-di-
n» au mercure, qui paroît absolument néceflàire
dms tous les fymptômes de la Maladie vénérienne
cbftinés , pour en compléter la guérifon.
iecond état de la Gonorrhée virulente, ou temps

d'adminifirer le mercure.
Lorsque les faignées,\es purgations, les fomen¬

tations, tous les autres moyens que nous venons
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de propofer , ont calmé les douleurs , rétabli l'état
naturel du pouls, éteint la chaleur des urines , &e
diminué la fréquence des érections involontaires ,
le malade doit commencer l'ufage du mercure fous
la forme qui lui paroîtra la moins défagréable.
(Mais il faut c onfulter , ci-après, les §§ VII &
VIII de ce Chapitre, où nous donnons Vexpofédes
principales méthodes d'adminiftrer le mercure, &
le choix qu'on doit faire de celle indiquée par
les circonftances).

• S'il fe détermine pour les pilules mercurielles
communes, il fuffira qu'il en prenne d'abord deux
le foir & une le matin ; dofe qu'on diminuera , fi
le mercure porte trop à la bouche, &que , s'il n'y
porte pas , on augmentera graduellementjufqu'à
cinq ou fix par jour.

Si le malade préfère le enlómelas, M en p-endra
tous les foirs, étant dans le lit, deux 01 trois
grains , dont on fera un ¿o/avec un peu de cenferve
derofes; il augmentera cette dofe peu à pet juf-
qu'à huit ou dix grains, ainfi que nous le dirois ci*
après , § VII de ce Chapitre , Méthode d'adninif
trer le Mercure infoluble, ou les Pilules mercuriales.

Une àzs préparations mercurielles des plus ctni-
munes , & actuellement des plus en ufage, et le
fublimê corroßf. On le donnera de la manière qje
nous le recommanderonsdans la vérole confirmé,
§ VII de ce Chapitre , à l'article Méthode d'adrri-
nifirer le fublimé corrofif. Ce remède, adminifté
avec les précautions qu'il exige, m'a toujour,
paru être l'un des plus sûrs & des plus efficace:
dans ces Maladies.

Le malade prendra celui de ces remèdes qu'il
aura choifi , ou tous les jours , comme nous ve¬
nons de le dire , ou feulement de deux jours l'un .
felon que fon eßotnac pourra le fupporter. U

:^_^_



Traitement de la Conorrhée virulente, if

La dofe ne doit jamais être aflèz forte pour jj^*^
exciter la falivation, à moins qu'elle ne foit très-iivation.
légère. Car cette Maladie peut être guérie plus Pourquoi?
efficacement & avec autant de certitude fonsfali-
vation, qu'en l'excitant. Lorfque le mercure fort
avec abondance par les glandes de la bouche , il
ne guérit pas la Maladie avec autant de fuccès,
que loriqu'il refte long-temps dans le corps, &
qu'il n'en eft évacué que peu à peu (6).

Quand le mercure purge, ou donne descoligues Ce qu'il
au malade pendant la nuit, il faut qu'il prenne jg"^'^
une infußon de fine ou quelqu'autre purgatif', mercure pur-„ ,., , • T j ■ / i •/ ge ou donne& quil boive de grandes quantités de tiJane\ iimXÏVKU
de gruau pour prevenir les àéjeâions Janglan-
tes , aflèz ordinaires à ceux qui amaffent du
froid, ou qui prennent du mercure qui n'eft
pas préparé convenablement.

Car un des grands malheurs attachés à la Ma- Ce «J«^^
ladie vénérienne , eft de ne pouvoir compter fur qtmcexem««

den'eftpoint
—- —^_«______»_______». revivifié ou

mal préparé.
(6) Le feutimenr.de M. Buchan , relativement à la fali¬

vation , eft celui de tous les bons Praticiens. Une longue ex¬
périence prouve évidemment, dit M. Lieutaud, que le
ftyalifme ou la falivation, qu'on croyoit autrefois nécefiaire,eft
non feulement inutile, mais encore dangereux. Voici com¬
me M. de Hohne s'osplique fur la falivation, dans un
autre Ouvrage, qu'il a publié en 1775, fous le titre à'Ex-
pofition raifonnée des différentes méthodes d'adminiflrer le mer¬
cure dans ¡es Maladiesvénériennes, pag. 62 & fuivantes.

„On crut, dans le temps des premiers eflais du traite-
» ment de la vérole , <k de grands hommes dans la Méde-
» cine ont même été de ce fentiment , que la falivation
" étoit indifpenfablc pour la guérifon de la véroje ; & c'eft
" " r cette excrétion qu'on fondoit fes efpérances & qu'or»
" ré 8'oicl'adminiftration damtretire. Cette erreur étoitd'au-
" [ant. P !us dangereufe, qu'elle fembloic plus accréditée par
" la VIru lençe & l'horreur même de cette excrétion. Il a fallu ,
„ pour la détruire , que des obfervateurs attentifs & confe-
» quens , joigniflent aus expériences let plus répétées, cuî
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l'intégrité du mercure & de fes préparations. Cela
tient, fans doute, à la grande confommation
qui fe fait de cette fubilance, & au peu d'intel¬
ligence , au peu d'attention de la plupart de ceux
qui l'employent. Cependant ces motifs peu¬
vent-ils juftifier la négligence des Apothicai¬
res^ Elle eft telle , à cet égard , qu'il n'eft pasrare
de voir des accidèns réfulter de l'ufage du mer¬
cure & de fes préparations , & même de voir
des traitemens abfolument manques , foit parce
que le mercure n'a point été précédemment re¬
vivifié du cinabre , opération effentielle & indif-
penfable ; foit parce qu'il n'eft point employé
à la dofe convenable dans les préparations qu'on
€n fait ; foit enfin parce qu'il n'eft pas entière¬
ment éteint dans la graiffedont on fait Yongùent,
ou dans les gommes, les extraits , &c. , dont on pré¬
pare des pilules, des bols, &c. L'année dernière,

„ coriñatoient l'infuffifance & le danger de la falivation , le
„ raifonnemenc le plus convaincant pour ramener les incré-
„ dules.

„ En effet, le mercure étant le rtmlie fpêcifique du virus
„ vénérien , il étoit indifpenfnble que ce remide parcourût
„ toutes les parties du corps qui en étoient infectées : au-
„ cune portion de ce virus xiie pouvoit échapper à fon
s, action , fans reproduire bientôt , par une communica-
„ tion que la circulation rendoit néceifaire & indifpen-
„ fable , de nouveaux défoTdrcs pires que les premiers. On
„comprit donc que la falivation, en attirant toutes le»
s» parties mercuriales aux glandes de la bouche & du pa¬
ît lais, en ptivoitles autres parties du corps; que les pur-
« gatifs qui calmoient & arrêtoient la falivation , avoienc
» le même inconvénient qu'elle : ce qui , joint aux rechu-
„ tes qu'éprouvoient beaucoup de malades traités par cette
» méthode, d'ailleurs dangereufe & cruelle, l'a enfin dé-
» crié ; & s'il lui refle encore quelques feftateurs , elle
« les doit à l'opiniâtreté, à l'ignorance & à la routine; dé¬
fauts vraiment infurrnoiusbler , quand ils font réunis „-
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on fut obligé de faire préparer fous fes yeux les
remèdes que-prit un Officier qui avoit été déjà
traité deux fois & infruaueuièment, & q u j gué¬
rit dans l'efpace de temps ordinaire & radicale¬
ment par ce troifième traitement )

Lorfque les inteßins font irritables , & que le
mercure tend à donner des coliques ou à purger,
on prévient ces effets dangereux , en ajoutant aux
pilules ou au bol, ci-defius preterits , p. 16 de ce
Volume, trente ou quarante grains de diafeor- Diafcor-
dium ou de confeclionjaponoi/e.Après qu'on aura fea^n
répété ces pilules ou ces bols , on donnera une/Jo- japonoHe.
tion purgative , pour emporter le mercure & pré- rotion Par¬
venir \'à falivation. &ative -

La manière d'empêcher le mercure de porter
trop à la bouche, ou d'exciter la falivation, efiÄ
de le combiner avec les purgatifs. C'eft dans cette *™",ceurr£
intention qu'on a imaginé les pilules mercunellesu\^û^v
laxatives. La dofe ordinaire en de trente-fix „Su'"
grains, ou de trois pilules, foir & matin, qu'on xauves. uo-
repète tous les deux jour;, ; mais il eft plus pru- ic '
dent de commencer par deujf ou même par une
de ces pilules , & de n'aller jufqu'à trois que gra¬duellement.

( 11 faut bien faire attention de ne donner de ces Attention
pilules laxatives qu'autant qu'il fera néceffirire S'L
pour arrêter l'affluence du mercure vers les glandes rt° n de ec *
j'alivaires; car , comme nous venons de le voir , pialcS '
note précédente , les purgatifs, continués trop
long-temps,auroientle même inconvénient que
Ujalivation, c'eft-à-dire, d'attirerVersles/Vzfó/fr/zs
toutes les parties mercurielles, tk d'en priver les au¬
tres parties du corps. 11 faut donc, dèsque les
jymptomes de la falivation font calmés , revenir au
mercure , non combiné avec les purgatif s , qu'on
donnera à ph, s petite dofe , ou fous une forme dif-

B ij
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férente, comme nous le dirons , même § VII, Ex-
pojé des diverJes méthodes d'adminifiret le mercure).

Mercure Quant aux perfonnes qui ne peuvent avaler , ni
fcus forme bols , ni pilules , on leur donnera le mercure fous

forme liquide. Pour cet effet, onlefufpenddans
un véhicule aqueux , par le moyen de la gomme
arabique. Cette préparation, a l'avantage d'empê¬
cher que le mercure n'affeéle la bouche, ce qui le
rend, à plufteurs égards , un excellent remède.

Voici la manière de faire cette dißblution.
Prenez de mercure revivifié du cinabre , un gros ;

de gomme arabique réduite en mucilage ,
deux gros.

Broyez le mercure & le mucilage dans un mortier
de marbre , jufqu'à ce que les globules du mercure
foient entièrementdifparus. Alors peu à peu , en
remuant toujours,

Ajoutez àefirop balfamique , demi-once ;
&eau de cannellefimple , huit onces.

Dofe, On donne , foir & matin , une cuillerée de cette
dijfolution.

Il y en a qui regzrâentcettepréparation de mer¬
cure comme la meilleure qu'on puiffeadminiftrer
dans la gonorrhée ( 7 ).

Diflbluûon
mercurieile
çommeufe,
ou mercure
gommeux;

(?) Cette préparation mercurieile eft connue ici fous le
nom de mercure gommeux : nous en devons l'invention à M.
Plenck , Chirurgien -Accoucheur , qui l'a publié dans un Ou¬
vrage intitulé: Methodus nova Sf facilis argentum vivum agris
•venerea laie infeäis exhibenâi , fife. Vindobona , 176Ó. Mais au
lieu d'eau de cannelle fmplt, M. Plenck preferí t l'eau de fume-
terre à la même dole. Cependant , dit M. de Houne , Ou¬
vrage cité note 6, pag. 17 de ce Voume, malgré les ma¬
gnifiques promefies de l'Auteur , cette préparation n'etr
point encore parvenue à anéantir toutes les autres : c'eft
que, loin d'avoir été toujours confirmées, ces promenés,
elles ont été ., su contraire , quelquefois contredites par
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Heureufementpourceuxquinepeuventpren- en ^ôns.
dre le mercure intérieurement , ou dont les inteflins
font trop délicats pour en fupporter les effets ;
cette fubftance réuffit également, & même mieux
à certains égards, appliquée extérieurement. Ii
fautavouerque le mercure, pris intérieurement
pendant un certain temps , aftbiblit & nuit fingu-
iièrementauxz'nfe/fcns. On doit en conféquence,
lorfqu'il eft néceflàire d'en ufer long-temps, on
doit , dis-je , préférer la méthode àesfriâions à
toute autre.

ISonguent ou la pommade mercurielle . ou Von- °" £"?»
guentgris, elt Impréparation la plus commune pour
l'ufage externe. Cet onguent fe fait en broyant en-
femble parties égales de mercure & de /ain-doux.
On en employe un gros, pour chaque/w7<o/z ,
dans la gonorrhée virulente. Le temps le plus pro¬
pre pour les friäions, eft le foir ; & la partie la
plus avantageufe eft l'intérieur des cuiffes. Le
malade doit êtreplacé devant le feu , tandis qu'on
le frotte ; & on couvre la partie frottée avec une

las obfervations les moins équivoques & les plus défmtéreflees.
M. de Hörne en trouve la raifon dans la difficulté qu'a

le mereurt à Tefter uni à la gomme, lorfqu'on y a ajouté le
firopîk l'eau de fumeterrt. Il faut lire, dans fon Ouvrage,
P a£- a 53 & fuivantes, les expériences qu'il a répétées, &
tjui le conduifenc à donner la préférence à la forme fous
laquelle l'a préparé le premier, M. Costel, Apothicaire
rie Paris, & qu'il appelle mercure gommeux fous formefèche. jyi erC(lre
En effet, fous cette forme, il peut être donné dans la g 0m' mci ,x
plupart des Maladies vénériennes , furtouc dans celles de fous forme
l'efpèce la plus hénigne; & on doit le regarder comme un ¡.èche.
moyen de plus pour combattre le virus, quand il accompa¬
gne ou qu'il occasionne Vhémoptyfie, la pVtbifie.. ou d'autres
Maladies à peu près du mâme genre, qui ne permettent quedes remèdes doux.

E iii
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flanelle, que le malade doit porter pendant tout
le temps des friclions.

Uonguentmercuriel contient quelquefoisplus de
mercure, comme deux tiers; d'sutres fois, il en
contient moins , comme un tiers. On peut donc
augmenter ou diminuer la dole, proportionnelle¬
ment aux circonfhnces , ainfi que nous le ferons
voir , même § VII de ce Chapitre , Méthode d'ad-
miniflrer le mercure par le moyen des friclions.

qu'iffaut te- Si, pendant Fufare des friclions, les parties gé-
nir pendant nirales viennent à s'enflammer; fi la chaleur & la
fripions.' es fi¿ vre reparoiflent ; fi la bouche vient à s'ulcérer ;

fi les gencives s'attendriifent ; fi la poitrine paroît
s'affeci:er,il faut donner une dofeou deoxàe fél
de Glauber, ou de quelqu'autre purgatif rafrat-
chijjant , comme il eft prefcrit ci-defl'us, page ia
de ce Volume, & interrompre ]ss friclions pen¬
dant quelques jours.

Cependantauffi-tôtqueIa/a//v<7iiorc& les autres
/ymptâmes font tombés, fi la Maladie n'eft pas
parfaitement guérie;il faut recommencer ]es fric¬
tions ; mais il faut employer moins ¿''onguent, &
mettre plus d'intervalle entre chaque frotte¬
ment ( 8 ).

(8 ) Les frisions ont été très-long-temps là feule mé¬
thode, regardée comme iure & infaillible de guérir les
Maladies vénériennes ; tí elles joniiTent encore aujourd'hui
decette réputation, parmi ceux qui croyent que \afaliva-
tion elt indifpenfable, parce que c'en la méthode qui l'ex¬
cite avec le plus de force & de promptitude, comme
on l'a dit ci-devant , note 6 de ce Chap. Cependant les
ravages qu'elles ont occafionnés entre les mains des Mé¬
decins, même les plus fages & les plus expérimentés; les
préparationsqu'ellesexigent; l'appareil qu'elle? demandent;
la lenteur, le dégoût, la mal-propreté "dans lefquel« elles»
entraînent; les excrétions fales & fordides, qui portent
à tous nos fens les impreffions les plus défagtéables, ont
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De quelque manière que le mercure foit admi-
Combien

de temps il
t conti-niftré, il faut en continuerTufage tant qu'on a au

lieu de foupçonner qu'il refte du virus , ( & le m,cr '' uf!isä
, .r î, - l . , ,* ^ du mercure,

prolonger julque quinze jours par-delà 1« temps
où tous les fymptbtnes feront difparus.)

Pendant l'ufage du mercure , temps qu'on peut Regime

appeler la féconde période de la Maladie , il ne écrire
faut pas que le régime foit auffi févère que dans pendant ru
la première période , ou dans le temps àeVinflam- c 'f¿_ ll m
mation : cependant le malade doit éviter les excès
de quelque genre que ce foit.

Les alimens doivent être fiai pies , légers & de &A "™^

peu à peu éloigne les Praticiens de cette méthode , d ail¬
leurs infidclle & d'une eftimation imponible.Car, dit ,ñ. DE
HORNE , ibid. p. 77 & Olivantes , la même dote d onguent mer-
curiel produifant, dans differed fujets, des effets abfoumenc
& même quelquefois contradictoires , on le trouve par la hors
de tout calcul. ,

En effet , il exifte des malades qui ont la peau fi lâche , cl un
tiffu fi flexible', fi rare, & dont les pores font fi naturelle¬
ment ouverts , qu'elle abforbe , pour ainfi dire , avec avidité ,
tous les corps qui lui font préfentés , ou appliqués; il en
€ft d'autres, au contraire, dont le tiffu de h peau , extrême¬
ment denfe & comparte, n'admet & ne reçoit prefquenen.
Dans le premier cas , le mercure introduit avec trop de ta-
cilité & en trop grande quantité relative , exerce une aétion
trop vive, trop prompte & trop viublement dangereule,
lidie eñ foutenue. Dans le fécond cas, les malades ne
font que peu ou point affecte de l'effet du mercure ; a peine
en ont-ils reçu quelques parties. De forte que s'il etoit
déterminé , par des expériences réitérées , quelle eil la '
dofe de mercure néceffaire à la guérifon de la vérole par
«ctte méthode, on pourrok en conclure qu'elle ne le-
roiejamais affinée , puifaue cette dofe feroit toujours dé¬
pendante de la rêforbtion, qu'on ne peur Taifonnablement
déterminer, & dont l'eftimation eft, pour ainh dire, nnpo;-
fible.

Ces ir.convéniens ne font pas les feuïs eue produite la
B iv
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facile digeßion ; & on ne peut permettre que très-
peu de vin , mêlé avec une grande quantité d'eau.
Quant aux liqueurs jpiritueufes , il faut s'en priver
abfolument, de quelque nature qu'elles foient.
J'ai vu fouvent les fymptâmes inflammatoires fe
remontrer fous une forme plus dangereufe , &
Vécoulement augmenter, enfin la Maladie devenir
très-difficile & très-longue à guérir , par une
feule débauche de vin.

Troi/ième & dernier état de la Gonorrhée virulente.

symptômes LoR. s QuEle traitement que nous venons d'ex-
rifiotHroi- P°**er » a ca ' m é l'ardeur des urines, & tous les
fième état de autres Jymptômes qui aíFeñoient les parties de la
vîrukmel'^S^'^i'ation ; lorfque Vécoulement eft confidérable-

ment diminué, qu'il n'y a plus de douleur & de

méthode des friñions. Les friSitons entraînent fouvent après
elles une infinité de maux, prefque auffi fâcheux que !a
Maladie primitive : les douleurs de tête habituelles , celles
cíes articulations , le tremblement d'un ou de plufieurs mem¬
bres , la perte des dents , quelquefois même la cor.fomption ou
le marafme , font des fuites malheureufesde l'adminiftration.
pau réfléchie du mercure par cette méthode. De plus, elle eft
pernicieufe dans la phthifie , Ybémoptyfie , Vhydropifie , \tfcor-
Vut, &c, & dangereufe dans la größte, parce qu'elle peut oc-
tafionner Yavortemcnl.

Il n'y a donc que ceux qui ne peuvent abfolument
prendre le mercure intérieurement , par délicateffe , ou
par trop de fenfibilité de Veßomac ou des inteßins, com¬
me l'obfcrve M. BtjchaN, qui doivent recourir à cette
méthode. Aurefte, on n'en fera jamais ufage, qu'on n'ait
préparé le malade pendant long-temps, au moyen des
lains & des adoueißans, pour rendre les vaifieaux fou-
pies , & diminuer, autant qu'il eft poflible, les réfif-
tances. On obfervera d'ailleurs, pendant l'ufage des fric¬
tions, les préceptes que preferit l'Auteur, § VII de ce
Chapitre , & Mitbode d'adminißrer le mercure pur h moyen tiesmatons.
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gonflementdans les aines ou dans Jes teflicules,
qu'on eft même dans le cas de ne plusles craindre;
îorfque le malade n'éprouve plus á'éreélions invo¬
lontaires, que la matière de Vécoulementdevient
blanchâtre , épaiffe , fans odeur & collante ; lors¬
qu'on obferve tous ces lignes , ou la plupart d'en-
tr'eux, alors la gonorrhée tü. arrivée à fon troi-
fième & dernier état, & on peut procéder par
dégrés à l'ufage des oflringens doux, ou des re¬
mèdes agglatinatifs : cependant il ne faut encore
les employer qu'avec précaution.

Quand le virus eft anéanti , Vécoulement s'arrête > a quoi
ordinairement de lui-même; & Iorfque le con- J,'o"tque°i""
traire arrive, on a tout lieu de craindre que le virus virus eft da¬
ñe foit pas entièrement difllpé ; ce dont on s'aper- trui£*
çoit bientôt: car , lorfqu'on arrête Vécoulement &
que la Maladie n'eft pas guérie, les tefiiculesfe
gonflent, la gorge s'ulcère, & lestons & plu-
fieurs amres/ymptômesde la vérole confirmée ,femanifeftent.

Dans ces cas , il faut rappeler Vécoulement par . Comment
les purgations , & faire ufage d'une plus grande '¿ij£ r « r
quantité de mercure. Afin donc de n'agir que pru- iorfque les
demment, & de ne pas arrêter trop ibbitement ^¿¿¡jrerà,
l 'écoulement, il faut joindre les doux afiringens aux
purgatifs, de la manière fuivante.

Prenez à'éleduaire lénitif, deux onces ; Bol afirin-
de crème dg tartre , \ de chaque f£" " urp *
de rhubarbe en poudre, /demi-once;
de baume de Copahu, une once & demie.

Mêlez , faites un életluaire avec le firov de rojespâles.
On en prend environ la groifeur d'une noix Bofe.

mu/cade ,foir& matin.
Si ces remèdes ne font fuivis d'aucun inconvé- Aftringens

nient, on peut paifer à des oflringens plus forts ; plus Ä<5tus'
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TérébentW- comme la térébenthine de Venije , le baume du Pé-
7uv¡Z? rou ' le baüme de Giléad, &c. Si ces baumes 00
de Giiöad. caíionnent des naufées , ou des foulèvemens de
frï!a'avtc Vie coeur ' le malade pourra prendre, à leur place,
vin ou ie deux fois par jour , quinze ou vingt gouttes dV-
iumquina. jjx j r ¿e Vltr¿ 0 / t cîans un verre de vin rouge , ou

une tafle â'infujion de quinquina.
ce qu'il Si l 'écoulement perfifte , malgré l'ufage de tous

iorique'Vé- ces rem ^es , fans être cependant accompagné
couiement d'aucun Jymptôme de virus vénérien , on aura re-
ry^ônwî1*cours aux injections afiringentes, qu'on prépare
vénériens, de la manière fuivante.
*ftringènte° n Prenez de gomme arabique , deux gros ;
pourinjsc- d'eaurofe , cinq onces;

de fuere de Saturne , douze grains.
Faites diflbudre la gomme dans Veau rofe ,• ajoutez
le fuere de Saturne.

On en injecte deux ou trois gros à la fois , dans
le canal de l'urètre , par le moyen d'une petite ie-
ringue. Il faut que cette injeâion foit un peu
chaude , & on la fait ou plus forte , ou plus foible
felon les circonílances.

Régime \\ faut encore avoir attention au régime pendant
preferiré cette fin de traitement. Le malade doit prendre
pendantie un exercice modéré en plein air, mais fans s'é-
éwt <sTu chauffer , ni fe fatiguer. Ses [alimens doivent être
gonorrhée fecs & corjfoiidans , comme le bi/cuit, len'^levirulente. .,, , ,, , . p a jj

millet, les gelées de corne de cerf, & autres d une
nature fortifiante. Il prendra pour boiffon les eaux
de Briflo! , celles de Pyrmont, ou de Spa , ou de
Pajfy j du vin de Bordeaux ou de Porto , en y
ajoutant un peu à'eau. Il évitera toute efpèce
d'excès , ainfi que tout ce qui peut tendre à* re¬
lâcher ou à affoiblir la confiitution.

Quand tous ces moyens font infructueux & que
l'écoulement perfiile , quoique le virus foit pariai-
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tement détruit , cette Maladie n'eft plus qu'une
gonorrhée fimple, dont nous allons donner le trai¬
tement.

§ H.
De la Gonorrhée fimple , ou de VÉcoulement non

virulent.
Article premier.

Cauje de cette efpèce de Gonorrhée , lor/qu'elle eß
la fuite de la Gonorrhée virulente.

La gonorrhée virulente , gagnée plufieurs fois , Le relâché-
ou mal traitée, fe termine lbuvent par un écoule- S° utlM
ment , provenant ou du relâchement , ou de quel¬
ques ulcères cachés , dans quelques unes des par¬
ties qu'occupoitla gonorrhée virulente. Quoiqu'il
en (bit, il eft de la plus grande importance,
pour la cure de cet écoulement, de bien connoître
de laquelle de ces deux caufes il procède. Lorf- Aquoii'o»
qu'il eft très-opiniâtre , & qu'il ne cède que peu £TÄ
ou point aux remèdes aflringens , il y a lieu de d'uicere»,
foupçonner qu'il vient d'ulcères. Si , au con¬
traire , cet écoulement n'eft pas continu, s'il n'a lieu De Md ¿
que lorfque le malade eft excité par des idées mem. '
lafcives ou par les efforts qu'il fait pour aller à la
garde-robe, on a tout lieu de croire qu'il tient
principalement à un relâchement.
Caufede la Gonorrhée fimple , ne dépendant point

du virus vénérien.

( On voit que cette gonorrhée ou cet écoulement
Peut ne point dépendre du tout du commerce
<>vec les femmes. En effet, le plus fouvent il n'eft
accompagné d'aucune douleur ; la matière qu'il
îourmt eft blanche & de pure Jemence. D'autres
fois, il vient de plénitude à l'égard de ceux qui nénUuàe
garaent le célibat & qui vivent dans l'abon-
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